Badine, LL3/ scène finale/ FICHE

INTRODUCTION
Accroche : idem LL1
Présentation du texte : alors que dans la scène précédente, Perdican, pour se venger des manœuvres de Camille, renouvelait à Rosette son désir de l’épouser, au début de cette scène 8, il découvre enfin le vrai visage de sa cousine. La trouvant dans un oratoire où elle est incapable de prier, il comprend qu’elle l’aime et peut alors lui avouer son amour. 
Projet de lecture : en quoi ce dénouement révèle-t-il la dimension tragique du badinage amoureux ?
Mouvements du texte : L’extrait s’articule autour du cri de Rosette. Cf. le tableau

	
	PROCEDES
	INTERPRETATIONS

	1ière Partie : le bonheur
PERDICAN.
Insensés que nous sommes ! Nous nous aimons. Quel songe avons-nous fait, Camille ? Quelles vaines paroles, quelles misérables folies ont passé comme un vent funeste entre nous deux ? Lequel de nous a voulu tromper l'autre ?
	

Adjectif qui ouvre et qui ferme la tirade de Perdican
Verbe «  aimer » et voix pronominale réciproque/ Phrase ouvre et ferme la tirade de Perdican. 

Champ lexical de la tromperie
Interrogatives rhétoriques en rythme ternaire

Vocabulaire de la mort
	

Les amants ont perdu la raison quand ils ont mis leur orgueil au-dessus de l’amour


Marquent les erreurs commises



Annonce d’un destin tragique/ prolepse

	Hélas ! Cette vie est elle-même un si pénible rêve : pourquoi encore y mêler les nôtres ? Ô mon Dieu ! le bonheur est une perle si rare dans cet océan d'ici-bas ! * Tu nous l'avais donné, pêcheur céleste, tu l'avais tiré pour nous des profondeurs de l'abîme, cet inestimable joyau ; et nous, comme des enfants gâtés que nous sommes, nous en avons fait un jouet.* 
*Le vert sentier qui nous amenait l'un vers l'autre avait une pente si douce, il était entouré de buissons si fleuris, il se perdait dans un si tranquille horizon !*
	Interjection

Métaphore filée du paysage naturel +Métaphores du bijou précieux=> 2 métaphores filées

Allusion à Dieu avec un « Ô » vocatif/ périphrase
antithèse
* début et fin des rythmes ternaires

champ lexical du jeu et plus loin «  nous avons joué avec la vie et la mort »
	Ton de la déploration, de la plainte, du regret/ registre pathétique/ cri du cœur nostalgique


L’amour revêt un aspect onirique et poétique/ couleur verte domine/ lyrisme, dont antithèse romantique
C’est bien une situation de comédie, le jeu avec l’amour (cf. les pièces de Marivaux) qui conduit à la tragédie : la comédie de l’amour est la cause de la tragédie funeste. 

Dimension mystique et religieuse présente/ RAPPEL : la scène se passe dans un oratoire (= un lieu de prière)

Art oratoire, envolée lyrique  

C’est bien le jeu qui est la cause de la mort

=> L’amour est un sentiment sérieux qui engage l’âme et le corps ; c’est un sentiment sublime qui dépasse l’homme vers sa grandeur ; c’est un sentiment divin qui rapproche l’homme de Dieu et il faut donc le respecter…

	Il a bien fallu que la vanité, le bavardage et la colère vinssent jeter leurs rochers informes sur cette route céleste, qui nous aurait conduits à toi dans un baiser ! Il a bien fallu que nous nous fissions du mal, car nous sommes des hommes. Ô insensés ! Nous nous aimons.






Il la prend dans ses bras.

	
Rythme binaire
Rythme ternaire
Mot appartenant au champ lexical de la nature développé plus haut. 










Didascalie
	
Ton oratoire
Ces expressions péjoratives qui renvoient à des défauts moraux sont atténuées par l’adjectif «  insensés » qui semble plutôt renvoyer à une sorte de folie. + forme de déresponsabilisation : s’ils sont coupables, c’est parce qu’ils appartiennent à l’humanité. 
Les difficultés et les obstacles survenus sont associés à des obstacles naturels et pénibles.


Affection + impression d’une fin heureuse.

	CAMILLE.
Oui, nous nous aimons, Perdican ; laisse-moi le sentir sur ton coeur. Ce Dieu qui nous regarde ne s'en offensera pas ; il veut bien que je t'aime ; il y a quinze ans qu'il le sait.
PERDICAN.
Chère créature, tu es à moi !

	
Répétition de la même phrase que celle de Perdican
	Les 2 personnages s’avouent leur amour/ réciprocité, fusion amoureuse qui passe par le langage. Cette phrase ouvre et ferme la réplique de Perdican, puis est immédiatement reprise par Camille=> cet effet d’écho semble mimer l’échange de consentement= mariage informel. 
Amour sacré, amour profane

	2ième Partie : le malheur
Il l'embrasse ; on entend un grand cri derrière l'autel.

	Coup de théâtre/Ironie tragique
	Rosette est physiquement absente de la scène, mais présence sonore/ ce cri brutal et inattendu provoque une rupture+ suspense…
« Catastrophe » dramatique, ultime péripétie/ Cruauté/Au moment même où les amants se retrouvent, la scène bascule dans la tragédie : on passe brutalement du bonheur au malheur.

	CAMILLE.
C'est la voix de ma soeur de lait.

PERDICAN.
Comment est-elle ici ? Je l'avais laissée dans l'escalier, lorsque tu m'as fait rappeler. Il faut donc qu'elle m'ait suivi sans que je m'en sois aperçu.
CAMILLE.
Entrons dans cette galerie ; c'est là qu'on a crié.

	
Périphrase

Pronoms personnels P3 pour Perdican ≠ « on » indéfini pour Camille en parlant de Rosette. 
	
Marque le lien familial

Perdican est agacé et irrité/ Il semble plus se préoccuper de la manière dont Rosette est arrivée ici, que de ce qui lui est arrivé. 

Camille a peur de s’avouer la vérité alors qu’elle a tout de suite identifié Rosette. 

=> Camille, contrairement à Perdican, manifeste plus de sympathie et d’émotion à l’égard de Rosette. 

	PERDICAN.
Je ne sais ce que j'éprouve ; il me semble que mes mains sont couvertes de sang.
CAMILLE.
La pauvre enfant nous a sans doute épiés ; elle s'est encore évanouie ; viens, portons-lui secours ; hélas ! Tout cela est cruel.

	
Hyperbole/ hypotypose/ Champ lexical de la mort. 



Périphrase

Impératifs/ P4
	
Perdican a blessé Rosette avec des mots aussi destructeurs qu’une arme/ le sang apparaît comme une prémonition de la mort/ Il rend aussi Perdican responsable par son badinage amoureux de cette fin fatale/ allusion ici à la pièce de Shakespeare, Macbeth, après qu’il a tué le roi Duncan.
Marque la pitié
Camille est efficace et courageuse/ Elle s’avoue lucidement la réalité/ cf. «  encore » car Rosette s’est déjà évanouie à la scène 6. 
Camille propose d’agir/ elle est solidaire de Perdican (alors que Perdican, lui, est égoïste car il dit « je »)

	PERDICAN.
Non, en vérité, je n'entrerai pas ; je sens un froid mortel qui me paralyse. Vas-y, Camille, et tâche de la ramener. (Camille sort.) Je vous en supplie, mon Dieu ! Ne faites pas de moi un meurtrier ! Vous voyez ce qui se passe ; nous sommes deux enfants insensés, et nous avons joué avec la vie et la mort ; mais notre coeur est pur ; ne tuez pas Rosette, Dieu juste ! Je lui trouverai un mari, je réparerai ma faute ; elle est jeune, elle sera riche, elle sera heureuse ; ne faites pas cela, ô Dieu ! Vous pouvez bénir encore quatre de vos enfants. Eh bien ! Camille, qu'y a-t-il ?
Camille rentre.
CAMILLE.
Elle est morte. Adieu, Perdican !
 
FIN

	
Champ lexical de la mort qui se poursuit ici. Alors que le champ lexical de l’amour dominait dans le précédent mouvement, le champ lexical de la mort l’emporte ici

Adresse à Dieu




Présent et passé composé

Prénom
Ironie tragique

Rythme haché avec des propositions courtes, juxtaposées

Parataxe








Deux phrases juxtaposées /brièveté
	Lâcheté de Perdican
[bookmark: _GoBack]Ce champ lexical de la mort fonctionne comme des prédictions (prolepse ) car Perdican annonce exactement ce qui va arriver…=> la mort de Rosette semble irrémédiable, inéluctable, fatale.

Dimension tragique donnée à ce dénouement car les prières de Perdican semblent conférer à la divinité tout pouvoir agissant+ tonalité de l’élégie, de la plainte.

C’est Perdican qui prononce son nom une seule fois.



Prise de conscience de Perdican, mais trop tard, des conséquences de sa conduite et de celle de Camille / les temps soulignent l’actualité de cet atroce constat qui donne son sens profond au titre de la pièce. 
Camille et Perdican semblent victimes de la fatalité : ni eux, ni nous spectateurs ne savions que Rosette était présente, cachée=> alors qu’ils entrevoient le bonheur, ils sont frappés par le malheur. 
Remords de Perdican/ rythme haletant qui dit la panique
Brutalité du coup de théâtre+ lien de cause à effet


Cette ultime réplique claque comme un fouet/ Aucun lyrisme ici/ 
Le «  Adieu » s’oppose radicalement à «  Nous nous aimons Perdican »=> revirement total de situation. 
La mort de Rosette implique la mort de l’amour entre Camille et Perdican. / Camille, plus courageuse prend l’initiative de la rupture/ Cette dernière est d’autant plus cruelle que les 2 amants venaient de se déclarer leur amour. 



· Nous avons ici un double dénouement : 
1. Camille et Perdican s’avouent enfin leur amour (alors qu’ils sont arrivés fâchés sur la scène, Perdican ayant décidé d’épouser Rosette par bravade et Camille ayant tenté de l’en dissuader)
2. L’intrigue bascule du bonheur vers le malheur et la tragédie. Ce second dénouement est un coup de théâtre marqué par la rapidité et la surprise : en effet, à la rapidité se joint la surprise inattendue, l’événement extraordinaire et stupéfiant qui renverse entièrement les conditions finales de la pièce. 
· Réflexion sur la stratégie de la parole au théâtre et sur la poétique de la cruauté. En effet, ce sont les mots qui ont provoqué la mort de Rosette : ceux avec lesquels Perdican lui avait promis le mariage, puis ceux qu’il a échangés, en ignorant sa présence, avec Camille, près de la fontaine. Dès lors, «  On ne badine pas avec l’amour » implique «  on ne badine pas avec le discours amoureux ». Les «  badinages » de Camille et Perdican sont associés à l’orgueil et au caprice. La seule parole vraie est celle de Rosette. 
· Le dénouement de la pièce montre qu’il est dangereux de bafouer le sentiment de l’amour, de le dégrader en badinage inconséquent. N’oublions pas que la scène se déroule dans un lieu de prière et qu’elle a donc une véritable dimension mystique et religieuse : la fin semble être la conséquence fatale d’un châtiment divin mérité par des personnages qui ont outrepassé leurs prérogatives. La pièce illustre bien le titre en retirant une leçon, une maxime morale. L’objectif est de montrer des comportements condamnables pour mieux corriger les mœurs des lecteurs-spectateurs afin de les mettre en garde contre de tels agissements et d’en améliorer la conduite. 
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